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Aos Orgues et nos Pianos entiù-
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Meilleurs Instruments
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LES PLUS R.DUITS.
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L'élasticité de touche, la pureté du
son et la beauté de construction de ces
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Afin de rencontrer les nombreuses
demandes du public, nous nous sommes
procure un

SUPERBE PORTRAIT
DE

il ne vous en coutera rien , | Notre St. Père Léon XIII
pour les essayer. Nous les envoyons à
l'i1preiYe pour dix ou quinze.jours et
nous payons le transport, aller et retour,
s'ils ne sont pas tels que nous les repré-
sentons. Nous ne vous demandons pas
d'argent avant que vous n'ayez cons-
taté que l'instrument est bien tel que
nous le décrivons. Demandez-nous notre
nouveau catalogue illustré.

CORNISH & Cie;
Washington, New-Tersey.

Grandeur 12 x 14, copies duquel nous
nous proposons d'offrir, en vente pres-
qu'au prix coûtant. Toutes les familles
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rantie d'arriver en bonne condition.,
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GARRETT & MITCHELL,

Editeurs, Cincinnati, 0.,
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LE PALAIS DU DIâBLE.

LÉGENDEB.

Je n'ai jamais entendu person-
ne se plaindre de la longueur des
récits de Frantz Günther. D'a-
bord, après le magister, il était
sans contredit le plus savant du
village ; ensuite ses histoires
merveilleuses avaient toujours
pour héros ou pour héroïnes un
grand-père ou une grand'mère,
un grand-oncle ou une grand'-
tante, ou tout au moins quelque
arrière-cousin ou cousine de la
liguée innombrable des Günther.
Vous avouerez que c'était là un
procédé de conteur fort habile.
Qui donc aurait osé douter de la
véracité de son témoignage
quand il -le puisait à pareille
source?

Frantz Gfinther était un hom-
me grand et sec qui portait gail-
lardement le poids de ses soixan-
te-dix ans, Il avait encore l'Sil
vif et pénétrant, et l'oreille fine ;
oil de lynx, oreille de lièvre
quand il s'agissait de voir ou
d'entendre un braconnier, dans
un rayon d'un quart de lieue,
assurait-on ; aussi était-il, avoc
son chien Saxo et son fusil à
deux-coups, la terreur des chas-
seurs de contrebande dans ce pe-
tit canton de la Basse-Autriche.

Jamais le chien ne guiittait son
maître ; jamais le maître ne quit-
tait son chien ; et si l'on voulait
avoir à la veillée un récit amu-
sant, une légende touchante, ou
plutôt encore une histoire terrible
à vous faire dresser les cheveux
sur la téte, il fallait réserver tout
près du poële la place de Saxo,
au détriment du chien ou dil
chat de la maison.

Cher vieux Frantz! je crois le

9e Annzée. Ottawa, 15 Décembre. 1878. NYo. 24.

Littérature.



818 LA GAZETTE

voir encore avec sa grande houp
pelande vert bouteille, ses hauteý
boLtes et son bonnet fourré 1 11_
avait en lui uu mélange bizarre
de gaieté et de sérieux, de rudes
se et de bonhommie, de frugalité
et de sens pratique; vrai paysan
autrichien, entier dans ses idées,
ferme dans sa foi, avec un petit
goût assez vif pour "l la boisson
fermentée", à seule fin, disait-il,
de faire honneur aux vignes de
l'Enns que mûrit le soleil du bon
Dieu.

Ce soir-là, il était venu chez
les Miller, rudes travailleurs qui
avaient gagné le pain quotidien
à la sueur de leur front pendant
toute leur jeunesse, et qui main-
tenant, devenus riches avec l'âge,
pouvaient exercer sans se faire
tort une généreuse hospitalité.

-Il y a chez eux une plus
grande dose (le contentement que
dans le palais de l'empereur, que
Dieu garde ! disaient les voisins."

Et, dans le lait,c'était un specta-
cle admnirablede voir ce patriarche
a\ hoveux blancs entouré de sa
belle et robuste famille : enfants,
petit-enfants, et arrière-petits-en-
fauits. tous (le belle race, tous
vigoureux et bien portants, tous
de joyeuse humeur comme l'aïeul
vénéré.

Le vieux Frantz les aimait tous,
mais cependant il avait une pré-
dilection particulière pour Ma-
rionka, la plus blonde, la plus

- fraîche, la plus mutine des petites
s filles de la vallée.
r Quand elle avait demandé une

histoire, il retirait aussitôt. sa
pipe de ses lèvres, la secouait
silencieusement, et la déposait
avec un soupir sur lu haut du
grand poêle de faïence.

-Ah! murmurait-on dans l'as-
sistance."

Ce ah signifiait:
-Merci, Marionka, grâce à toi

nous allons avoir une belle his-
toire.

-En ce temps-là, commença
le vieux conteur, il y avait au
hameau du Siebeneich, une jeu-
ne fille si belle, si bonne, si parée
de toutes les grâces divines et
terrestres qu'on l'appelait la per-
le.du Tyrol.

-Etait-ce une de vos nièces,
ou une de vos cousines ? demanda
naïvement Marionka.

-Ni l'umn, ni l'autre, mon en-
fant, je ne suis pas d'origine
assez noble pour compter des
parents au seizième siècle, c'est-
à-dire en 1500, r-.is l'intérêt
n'en sera pas moins vif pour tous
je l'espère, quand vous saurez
que mon héroïne s'appelait Ma-
rionka comme le chérubin que
tu es.

I Marionka allait avoir dix-
huit ans lorsqu'elle fut recher-
chée en mariage par un pauvre
chevalier des environs qui n'avait
que la cape et l'épée. En ce
temps-là, comme aujourd'hui, les
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parents, dans leur sagesse, ne s
payaient pas d'une monnaie s
creuse, et le père de, Marinka
to.utes les instances du jeun
homme, ne répondit que par ce
mots:

"-Tu auras ma fille le joii
où, sur le Starkenberg,-et i
montrait un roc escarpé où sc
voyaient encore les restes d'ur
château moyen-âge,-s'élèvera
une demeure digne de ma fille e
de sa beauté.

" Le pauvre Oswald se sentit
condamné sans retour. Quand
bien même il aurait eu à sa dis-
position tous les ouvriers du
monde et toutes les richesses de
la terre, comment aurait-il pu
faire surgir au sommet de ce pic
sauvage, et dans le court espace
de vingt- aatre hourer, le palais
dont on lui imposait l'érection
comme condition suprême ; car
c'était le lendemain même, à
l'heure où sonneraient les dix
huit ans de Marionka, que son
père devait accorder sa main au
plus offrant, c'est-à-dire à un
vieux seigneur du voisinage.

" Désolé, mais non désespéré
cependant, il parcourait la vallée
aux dernières lueurs du jour, se
répétant les paroles encouragean-
tes de celle qu'il aimait:

Dieu protége les cours purs
et les affections fidèles. J'ai con-
fiance, Oswald ; j'ai entendu ce
matin trois messes à l'église Saint-
Nicolas, et une voix intérieure

e m'a répété à trois -reprises que
i nos prières seraient exaucées.
à Tout à coup, à l'ombre d'un
e buisson, Oswald aperçut un tas

de braise étincelante qu'un bouc
attisait de sa patte droite, exha-
lant ainsi une légère odeur de

l roussi que le pauvre garçon trou-
va toute naturelle en semblable
occurence.

" Comme il approchait, il vit
surgir un homme de haute taille,
recouvert d'une peau de bouc
malgré la chaleur, le visage pres-
que caché par un chapeau à lar-
ges bords, et appuyé sur un grand
bhton dont l'extrémité se termi-
nait par un pied de bouc.

" Toute l'apparence était celle
d'un sorcier comme il n'en man-
quait pas dans.cette contrée reci-
lée.

" Tant mieux, pensa Oswald
en s'approchant rapidement, ces
gens-là sont grands déniclieurs
de trésors, et peu t-être qu'à défaut
du château aérien, le père de Ma-
rionka se contenterait d'une belle
somme d'or ou d'argent.

" A peine avait-il eu le temps
de formuler cette pensée que
l'homme à la peau dle bouc l'in-
terpella ainsi :

" Tu as bien fait die venir jus-
qu'ici, Oswald."

Vous- me connaissez, s'écria
le jeune homme stipéfa'tit.

-Oui; toi, toute ton histoire
et bien d'autres choses encore,
répondit le prétendu sorcier
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Mais que portes-tu donc sur toi
qui met cet animal si fort en
peine.?"

Le bouc en effet se trémoussait
d'une:façon grotesque;- ses lon-
gues dents jaunes grinçaient les
unes contre les autres avec le
bruit agaçant.d'une scie ébréchée,
ses:cornes semblaient défier dans
les airsquelguannemîinvisible
enfin, ses pattes exécutaient une
danse qui faisait trembler le ter-
rain à un quart de lieue à l.a
ronde.

-Mais je n'ai rien d'ex traordi-
naire, dit le jeune homme, pour
venir ici, j'ai revêtu le costume
d'un paysan ; ne serai-je pas en
effet, demain, plus Pauvre, plus
malheureux, plus à plaindre que
le dernier des serfs de ce canton ?
. -Il y a moyen de tout arran-
ger, mon garçon. dit le maître
du bouc. Donc, causons quelques
instants, mais avant, jette dans
ce brasier ton chapelet et ton
scapulaire qui, à vrai dire, nous

"La conversation s'engagea
alors, et au bout de quelques
minutes, les conventions étaient
faites entre messire Satanas et le
fiancé aux abois.

"Bien entendu qu'il y avait
eu, comme dans toutes ces sortes
de pactes, signature donnée par
Oswald avec le sang de ses vei-
nes.

" Le diable riait sous cape,
trouvant la prise bonne. Oswald
riait mieux encore ; quelle heu-
reuse aventure que 'celle de
tromper le père du mensonge I

" Encore un mot, dit le de-
mandeur, je vous donne mon
âme, mais je me réserve d'insérer
a la dernière heure dans notre
pacte, une petite clause sans
importance.

-Tout ce qu'il vous plaira,
mon cher fils,répondi t Satan avec
un ricanement réellement diabo-
.lique."

" Certes, à cette heure, Lucifer
gênent un peu, moi et ma )éte." n'avait plus rien de cette beauté

Oswald sentit un frisson lui qui l'avait fait appeler de son
parcourir les veines. Il comprit
qu'il était en face de l'ennemi
du genre humain, mais, protégé
par les armes saintes dont il
était décidé à ne pas se séparér,
iÏ répondit résolument :

" Oui, causons, nais je garde-
rai les objets dont vous parlez,
comme vous pouvez garder vous-
même votre ý)ton de sorcier et.
votre animal cabalistique."

nom Porte-Lnière. Ses yeux
enfoncée dans leur orbite, bril-
laient d'un feu sinistre ; de ses
cheveux hérissés sortaient des
éclairs verdâtres, et son haleine
exhalait une odeur de soufre qui
semblait dessécher l'herbe de la
'allée, les buissons fleuris, et

jusqu'aux majestueux sapins dont
plusieurs siècles n'avaient sû flé-
chir la haute taille.
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Sa'na ture entière souffrait d'un
malaise inexprimable ; les flots
bouillonnants et limpides du tor-
rent 'se changeaient ein eaux
noirâtres, vaseuses, empestés ;.
les pentes de la montagne se dé-
nudaient, laissant la pierre à vif ;
une herbe rare et chagrine rem-
plaçait les fleurs encore fraîches
écloses, il n'y avait qu'un ins-
tant ; les rocs géants semblaient
ébranlés sur leur base ; des pré-
cipices se creusaient de toutes
parts, et à la lueur des flammes
de Bengale qui s'échappaient de la
personne du diable, on voyait
s'ouvrir dans la montagne des
voutes basses et noires telles
qu'on se présente les bouches du
Ténare.

-Adieu, mon fils, dis le terri-
ble personnage, sois sans crainte,
je vais m'occuper de toi. Demain,
à la première heure, tu pourras
offrir à ta belle fiancée une de-
meure comme n'en a jamais pos-
sédé ni mortelle ni déesse."

A peine le prince des ténèbres
avait-il disparu que tout rentra
dans l'ordre: Les cascades firent
entendre de nouveau leur -voix
cristaline ; les fleurs s'épanoui-
rent aux rayons de la lune, et la
chaste déesse, chassant les nuages
épais qui obscurcissaient le ciel.
règna bientôt seule dans l'azur
avec son brillan t cortége d'étoiles.

Oswald, prosterné la face con.
tre terre, demandait à Dieu de
lui pardonner sa supercherie,

mais si jamais fraude peut. être
excusable, n'est-ce pas celle qui
prend au piége le grand trom-
peur ? Pendant ce temps, à la
voix du roi des enfers, la Terre
s'ouvrait, vomissant ses richesses
avec une prodigalité sans exem
ple. .-

Le granit inaltérable s'exhaus-
sait en soubassements pouvant
défier les siècles ; la pierre se ran-
geait en corniches élégantes, en
frises sculptées que n'a urait point
désavouées la Grèce antique; le
marbre et le porphyre s'allon-
geait en colonnes, se taillaient en
escaliers, se découpaient en bal-
cons ; des vitraux auxquels le so-
leil se chargerait le lendemain
d'attacher émeraudes, saphirs,
rubis et diamants, formaient les
fenêtres savamment sculptées.

A peine le jour était-il levé que
rien ne manquait à cette ouvre
gigantesque. Ni l'imposante fa-
çade., ni le majestueux portique,
ni les arcades, dômes, clochetons
tours et tourillons.

-Es-tu content, mon fils, de-
manda le diable, lorsqu'Oswald,
sortant d'une messe matinale dite
toute exprès pour lui, dans une
petite chapelle voisine, viit ad-
mirer l'Suvre sortit de terre en
une nuit."

Tout était resplendissant de
marbre et d'or ; l'intérieur, déco-
ré avec un luxe sons égal, dépas-
sait ce qu'on raconte des contes
des plus beaux palais du monde
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-Tiu le vois, dit l'artiste noir
en parcourant avec son protégé
une succession de salles immen-
ses où pierreries et métaux bril-
laient du plus vif éclat.. Je n'ai
rien ménagé, jusqu'à ce trône
d'or pour la belle Marionka.
Donc..... A toi le palais, à moi ton
âme.-Et maintenant, quelle est
donc cette petite clause dont tu
m'as dit -un mot!

-Oh! moins que rien, mon
cher maître : je me suis amusé
à répandre un boisseau de fro-
ment à travers ce somptueux pa-
lais. Par un enfantillage dont je
vous permets de rire, je tiens
beaucoup à le retrouver au com-
plot ; si donc, vous voulez bien
ramasser mon blé grain à grain
et m'en rendre compte, je vous
appartiens, sinon, je garde mon
ame . . . et le palais avec."

Sanatas jugea la chose facile.
Qu'était-ce que cette modeste tâ-
che de rassembler le boisseau en
question auprès die l'ouvre gigan-
tesque qu'il, venait de mener à
bien ?

" Mais, chose incroyable ! il
eut beau chercher et rechercher,
compter et recompter, il man-
quait toujours cinq grains pour
parfaire le boisseau. Que pou-
taient ùtre devenus ' ces cinq
g ains ? Tous les feux de l'enfer,
obêissant à leur seigneur et mai-
tre, se promenèrent jusqu'à
l'heure fatale dans les moindres
recoins du palais, fouillant les

caves, explorant les greniers,
mais en vain ! Le diable y per-
dit son latin, la sueur lui coulait
du front à mesure que les rayons
du soleil, montant à l'horizon,
lui annonçaient que l'heure était
proche.

Enfin elle sonna cette heure
suprême, Oswald, exact comme
le soleil lui-même, se tenait de-
vant le boisseau de froment, qu'il
examinait d'un regard inquisi-
tour.

-Tout n'y est pas, dit-il froide-
ment."

-Quelle mauvaise plaisanterie,
répliqua Satan. Le compte y est
bel et bien ; on tout cas, je te
défie de prouver le contraire.
" Mais qui peut convaincre un
Allemand entêté ! "

-Silence, s'écria Oswald, avec
une irritation dont Satan fui. sur-
pris ; montre-moi la patte."

" Le diable, qui cherchait à se
donner bon air dans son costume
de Méphistophélès : bas rouges,
culotte courte, souliers à la pou-
laine, manteau noir jeté coquet-
temenit sur l'épaule, chapeau
pointîu à longues plumes couleur
de feu, se fit prier pour montrer
sa vilaine patte, mais Oswald'
s'en empara par surprise l'ouvrit
toute grande et lui montra cinq
beaux grains de blé restés atta-
chés aux cinq vilaines grifres
noires.

Satan ne pouvait cn croire
ses yeux.
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-Vous voilà pris au piége,

beau sire, s'écria Oswald en écla
tant du plus joyeux rire qui fût
jamais parvenu aux oreilles dé-
moniaques; mais, consolez-vous,
ce n'est pas un simple mortelqui
vous a vaincu; je vous confesse
que ce blé devait demeurer hors
de vos atteintes, car il avait été
présenté devant un: fragment de
la sainte Croix qui a sauvé le
monde; l'heure est venue, mon
boisseau n'est pas au complet, le
marché est rompu."

" Et comme le diable faisait
mine de s'élancer sur le jeune
homme, griffes en avant:

" Au nom de Dieu, de la très-
sainte Vierge et de monseigneur
Saint-Michel, Vade retro Satanas,
s'écria Oswald, en. brandissant
sur le maudit son chapelet et son
scapulaire: Satan poussa un ru-
gissement forrmidable et s'enfuit
par la' muraille, dans laquelle
ses ongles brûlants avait réussi à
percer une issue d'où il s'échappa
pendant bien des jours, flammes
et fumée.

-Je n'ai pas besoin de vous
dire, ajouta le visnx Frantz après
une légère pause, que la belle
Marionka épousa lienreux Os-
wald, et que tous deux, recon-
naissants envers la miséricorde
(le Dieu, se montrèrent les bien-
faiteurs du pays, a qui ils firent
partager toutes leurs richesses.

MABIE MAlÉcHAL.

LA MÈRE,

Ma-rie de PIicariiation,

L'AunÉ P. F. RICHAUDEAU,

Aumônier des Ursulines'de Blois.

(Suite.)

CHAPITnE XI.

Dès son plus jeune âge, Marie
Guyard avait été comme saisie
par la grace. Notre-Seigneur,
par de faveurs extraordinaires
auxquelles il l'avait rendue fidèle,
s'était emparé de son âme et
l'avait préparée à la mission
apostolique qu'il lui destinait.
Quand le moment où il voulait
l'employer à sa gloire et an salut
des âmes fut arrivé, il cessa de la
conduire par des visions et les
extases ; mais il la maintint
dans un recueillement habituel,
une atten tion àsa divine présence
qui n'était presque pas interroin-
pue, et il lui donna un zèle et
une activité que ni les obstacles
ni les épreuves les plus propres
à abattre tout courage humain ne
purent jamais afllaiblir ni décon-
certer. Cette vie lalbouienise de la
Mère Marie l'Incarnation,ette
expansion d'un zèle qui lui faisait
trouver sans cesse' de nouveaux
moyens de glorifier Dieu et de
se dépenser sans mesure pour
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son cher Canada, semble désor-
mais finie., Les années qu'elle va
encore passer sur la terre vont
s'écoùler dans les maladies et
des souffrances corporelles que
Claudó Martin ne craint pas de
comparer à celle des martyrs qui
ontile plus souffert. C'est par là
que Dieu va achever l'ouvre de
sa sanctification. Il lui en donna
un pressentiment de la manière
qu'elle raconta elle-mûme à son
fils.

En l'année 1664, il plut à la.
divine bonté de me visiter par
une grande maladie et de m'y
disposer d'une manière toutl
extraordinaire et tout aimable.
Je vis on songe Notre-Seigneur
attaché à la croix et entièrement
couvert de plaies. Il gémissait
d'une manière très-attendris-
sante, et j'avais une forte im.
pression qu'il cherchait quelque
ame fidèle pour lui demander du
soulagement dans ses extrêmes
douleurs. Je le suivais, le con-
templant toujours dans ce pi-
toyable état. Je n'en vis pas
davantage, mais ma maladie.
étant venue ensuite, il me de-
meura dans l'esprit une impres-
sion si forte et si vive de ce divin
Sauveur crucifié, qu'il me sem-
blait l'avoir continuellement de-
vant les yeux, comprenant néan-
moins qu'il ne me faisait part
que d'une partie de sa croix,
bien que mes douleurs fussent
des plus violentes et des plus

insupportables.... -Cette longue
maladie ne m'a point du tout
ennuyée, et, par la miséricorde
de notre bon Dieu, je n'y ai res-
senti aucun mouvement d'impa-
tience. J'en dois toute la gloire
à l'aimable compagnie de mon
Jésus crucifié, son divin Esprit
ne me permettant pas de souhai-
te'r un moment de relâche. en
mes souffrances, et me faisant
éprouver une douceur qui me
maintenait en disposition de les
endurer jusqu'au jour du juge-
ment. Les remèdes ne servaient
qu'à aigrir mon mal et à accroî-
tre mes douleurs, ce qui fit
résoudre les. médecins de me
laissei entre les mains de Dieu,
disant que tant de maladies
jointes ensemble étaient extra-
ordinaires et que la Providence
me les avait envoyées unique-
ment pour me faire souflrir." :

Au milieu de si vives douleurs,
elle ne perdait pas un instant la
pensée de Dieu et l'union ce son
cour avec Jésus souffrant. Aussi
dit-elle que sa nature s'était fami-
liarisée avec les douleurs. Elle
ajoute: "J'y sens de l'attache-
ment, et j'aipeur que mes lâche-
tés n'obligent la divine bonté de
me les ôter ou du moins de les
modérer. Da mon côté j'aime
mieux cette croix que toutes les
délices du monde, et mêrne que
celles que je pourrais prendre
innocemment et sans offenser
Dieu. C'est sa bonté qui m'a
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envoyé ces maladies comme un
gage très-précieux de son amour,
dont je la remercie de tout mon
cœur."

Pendant qu'elle était en cet
état, les trois ans.de sa supério-
rité prirent fin. Elle eût désiré
être délivrée de cette charge;
nmais l'attachement que l'on avait
pour elle et qui croissait à me-
sure -que 4on . craignait de la
perdre, le bien qu'elle faisait à la
communauté malgré ses inexpri-
mables souffrahces et la vénéra-
tion que sa sainteté inspirait à
toutes ses sours réunirent de
nouveau les voix-en sa faveur.
Elle se soumit avec résignation,
considérant en tout la volonté de
Dieu. "Me voyant réduite à cet
état, écrivait-elle à son fils, j'es-
timais que l'on me donnerait du
repos, et que l'on mettrait la
charge sur des épaules plus fortes
que les miennes, qui penchent si
fort vors la terre, mais Dieu a
permis que ce fardeau soit encore
tombé sur moi."

Elle s'acquitta de sa charge
comme si elle eût été en santé.
Elle était la première levée et la
dernière couchée, assistait à
toutes les observances, mettant
toutes les affaires en ordre et
écrivant une foule de lettres.
Elle jeûna même tout un carême,
quoique malade depuis trois ans,
et réduite à une telle faiblesse.
qu'elle ne pouvait rester à genoux

"le quart de la messe," même
en s'appuyant.

Elle éprouva néanmoins du
mieux pendant quelgaes années,
et elle en þrofìta pou±i mettre les
jeunes religieuses en état de.con-
tinuer son oeuvre apostolique à
l'égard des sauvages. Elle écri-
vit un dictionnaire algonquin et
d'autres livres dans -la :mme
langue. " Comme ces choses
sont très-difficiles, je me suis ré-
solue avant ma mort de laisser le
plus d'écrits qu'il me sera possi-
ble. (1) Je vous>dis cela afin de
vous faire voir que la bonté di-
vine me donne des forces dans
ma faiblesse pour laisser à mes
sours de quoi travailler à son
service et au salut des âmes."
(Lettre du 9 aoùt 1668.)

Mais enfin le moment devait
venir où, après s'ôtre cons'umée
de travaux et comblée de mérites,
elle irait en recevoir la récom-
pense éternelle. "Je me réjouis,
écrivait-elle en 1669 à une reli-
gieuse de Tours, de ce que nous
perdrons bientôt les connais-
sances de la terre pour n'avoir
plus de communication', qu'avec
les Citoyens du ciel."

(1) Ces écrits, qui ne furent jamais
imprimés, ont tous disparus. On croit
que le second incendie du moiastère,
arrivé en 1686, les a détruits. Pourtant
quelquesý religieuses pensent qum, vers
1818, époque de l'ouverture des missions
à la hivière-Bouge, ils furent doniés à
des missionnaires.

(A continuer .>



826 L GAZETTE

La Gazette des Familles.
* OTTAWA, 15 DÉG.878.

AUX LECTEURS.

Avec la présente livraison se
termine la neuvième année
d'existence de la Gazeue des.Fa-
milles.

Nous voyons que les matières
publiées durant l'année ont paru
satisfaire généralement nos abon-
nés, car notre liste restera non-
seuiement la même de celle de
l'année, qui finit, mais elle sera
considérablement augmentée par
un nombre assez grand de nou-
veaux abonnés qui viennent de
s'inscrire, désireux qu'ils sont de
profiter de la magnifique PRIME
que nous avons résolu d'offrir
aux anciens comme aux nouveaux
abonnés, pour l'année 1879.

Pòir avoir droit à cette Prime,
il faudra avoir payé d'avance,
d'ici au quinze janvier prochain,
l'abonnement de 1879 (s1.00), par
lettre enregistrée, à l'adresse de
M. l'Administrateur de la Gazette
des Familles, Ottawa.

Inutile d'ajouter que le succès
de notre entreprise est dû à la
haute protection de NN. SS. les
Evéques de la Province Ecclé-
siastiquo de Québec. qui ont bien
voulu permettre d'y apposer leur
approbation au frontispice même
de la Publication.

Comme nous le disions, l'an
dernier, cette Gazette des Famdles,
qui est destiné à entrer dans
toules les classes de la société, a
pour but de former de bons jel-
nos gens, le vertueuses filles, des
épouses et des. mères dévouées;
en leur inspirant, avec l'amour

de Dieù; celui de leurs devoi is de
famille; en leur enseignant à
faire, riches ou pauvres, le bon-
heur et la gloire de leur maison,
par de nobles et généreux exem-
ples que nous leur proposons
comme modèles, et dont l'listoire
de Marie de T'Incar'nation en est
tout remplis.

.Nous remercions bien cordiale-
ment MM. les:Curés, et Laïcs, qui
ont bien voulu. aider jusqu'ici à
la propagation de la Gazette des
SFamilles, et-iious ,espéroris qu'ils
continueront -de lui accorder 1
même Qncouragement pour l'an-
née qui va commencer.

Désirant de notre côté, donner
à cette'publication bi-mensuelle
une physionomie plus gracieuse,
nous avons résolu de la publier
sous le mûme format que le Foyer
Domestique, on huit pages, à triple
colonnes, dont la dernière page
servira à l'insertion des annonces
qui nous seront adressées pour
publication.

Ainsi, à commencer du 1er
janvier prochain, la Gazette sera
donc publiée sous le format ci-
dessus mentionné, et nous invi-
tons tous ceux désireux d'y sous-
crire, de nous en informer de
suite, afin que nous puissons ré-
gulariser le tirage de l'année.

AVIS.

Afiti d'éviter les frais et le tra-
rail d'expédier des R1eçus à ceux
qui paient, nous accuserons ré-
ception de tout montant d'abon-
nement dans la Gazette même;
comme par le passé. Par ce mode
il sera alors facile à chacun de
réclamer, si son nom se trouvait
omis.
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Prime aux Abonu .

En reconnaissance de l'encou-
ragement que nous recevons,
nous avons pris la détermination
d'offrir en PRIME à nos fidèles
abonnés le

PORTRAIT
DE

Sa Sainteté Léon XIII,
PAPE ACTUEL.

à tous ceuxqui paieront d'ici au

15 janvier prochain l'abonne-
ment de ·1879, et les arrérages
s'il y en a.

C'est une magnifique photo-
graphie sortie des ateliers Bur-
land et Desbarats, de Montréal,
expressément préparée pour la
Gazette des Familles.

Abonnements payés.

Nous accusons réception du
prix de:l'abonnement à la Gazette
les Familles, de la part des per-

sonnes dont les noms suivent,
savoir :

Pour l'année 1877.

Mr. Louis Germain ................. $0.60

Pour l'année 1878.

Revd. .1. Morin, St. Jacqlues le
M ineur........................... $1.00

MM. Moïse Nault, Ste. Sophie...... 1,00
Jérémie Pitre, St. Alexis...... 1.00
E. Desroches, Warwick,...... 1.00

Reçu de Mr. J. O. Filteau Québec,

S3 1.00, pour les personnes
suivantes

MM. Hector Pageau, Québcéc......
Et. Poitras, ......
O. F. Campeau, ......

-J. Lanuglois, Avocat ·.
P. J. Jolicœur,
E. Beaudet,
Chs. Baillargé,
Mgr Cazeau, ".

Il. A. Verret, ......
Vincent Cazeau,

llovd. F. Il. Gosselin,
Le Séminiire de
Ecole Nor, des Ursulines
MM. P. Pelletier,

F. DeVarrennes,
C. N. Uamel,
André Montreuil,
D. Drolet,

L'Archevûché,
Dame Mathieu,
MM. J. Gaboury,

Geo. Tanguay,
Gaspard Drolot,
Geo. Audet,

Dame Fecteau,
Dlle. D. St. Pierre,

.... 1.00)
....• 1.00
.... 3.00

MM. Alex. Lemoine, ...... 1.00
Ls. Bilodcau, ...... 1.00
Frs. Darveau, ...... 1,00
Cls. Joncas, " ...... 1.00
Jean Bte. Dubaniet, Oakdale,

E . U ............................... 1.00
Jean Bte. Noöl,Oakdale, E. U. 1.00
Cyprien Thériault, St. Jean

Port Jolie...................... 1,00
Dame Veuve P. Bernard, Ste. Emi-

lie ................................. .1.00

Pour l'année 1879.

Revd. E. Lecours, St. Théodore... 1.00
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Parait les ler et 15 de chaque mois, par livraison de 12 pages, double c6ionne,
forimant au bout de l'anniée un beau volumo do près do 300 pages de matières
variées, propres à l'instruétion de la famille et à charmer ses loisirs;

ABONNEMENT.-Une Piastre par Année, y compris les frais do poste.

k&» Payable d'avance. 'WU

On no s'abonne pas pour moins d'une année, et l'année de publication rie
se fractionne pas.

Toute la correspondance, tant pour abonnement, envoi d'argent que pour
la rédaction doit étro adresséo directement à M. l'Administrateur (e la Gazette
des Familles, à Ottawa.

Le Cahier renfermant le TITRE et la TABLE DES MA TIER ES qui
accompagnent cette Livraison devra lire placé en Iéte du volume.



TROISIÈME ANNÉE.

LE

Par Année. FOYERDONIETIUUE
PAqeISAT

le 1 or de
chiaque moais.

Journal Littéraire, Historique, Artistique etBiographiqule.

Chaque numéro renferme 48 pages (le matières à lire, double colonne, comprenant
des Rdcits, Voyages, Uauscries, Littdrature, etc., etc.

Ce Journal est particulièrement destinó à propager la bonne littérature, au sein
les Familles catholiques, et il est rédigé ed ue d'éclairer et de plaire tout à la fois,
par une série de lectures variées.

n LIN MORCEAU DE MUS1QUE ClAQUE MOIS. -95
On s'abonne chez les Agents spéciaux, et aussi par lettre adressée à Mr. l'Admi-

nistrateur du Foyer Domestique, à Ottawa.
4Et On peut fournir tous les numéros des deux premières années.

Machines à Coudre

WHEELER & WILSON,
Nos. 1 et 3, Place d'Armes,

MONTREAL.

Mddailles obtenues des Grandes Exposi-
lions Universelles <le Londr"es (1862),
Paris (1867), Vienne (1873), et
PiLiladelphie (1877).

Les Machines à Coudre de Wheeler &
Wilson sont adaptées à toutes sortes de
couture de famille, habillements mnili-
taires et pour l'usage des Couturières,
Modistes, Tailleurs, Manufacturiers de
Chemises, Collets, Basques, Manteaux,
Mantilles, Vétements, Chapeaux, Bon-
nets, Corsets, Chaussures, Parapluies,
Parasols, etc. Ils travaillent aussi bien
la Soie, la Toile, la Laine et le Coton,
avec du fil de soie, de coton ou de toile.
]ls cousent, piquent, plissent, ourlent,
rabattent, cordent, braident, bordent et
'exécutent toutes sortes de coutures,
faisant un beau point sur les deux côtés
de l'article cousu.

Les -qualités qui les recommandent
sont : .

1. Beauté et excellence du point, sem-
blable sur les deux côtés de l'objet
cousu.

2. Force, fermeté et durabilité du
point, qui ne s'effi e a ni se découdra.

3. Economie du il.
4. Application d'un rang large au

besoin et suivant les matériaux.
5. Solidité et élégance de modèle et

de perfcction.
6. Simplicité et perfectionnement de

construction.
7. Rapidité, facilité d'opération et de

direction, et tranquillité de mouvement.
S'il y avait quelque inconvénient p.ur

l'acheteur à visiter les salles de vente,
l'ordre pourrait étre envoyé au bureau
et il scra rempli fldèlement, comme si le
choix avait été fait personnellement.

Les Machines sont envoyées dans
toutes les parties du pays, avec instrue-
tien entière qui permettra à la personne
la moins expérimentée d'opérer sans
aucun trouble ou difflculté.

L'argent en fonds courants ou une
traite doit accompagner l'ordre. Cepen-
dant les Machines peuvent être envoyées,
le paiement devant être collecte sur
livraison, s'il y a assurance satisfaisante
qu'il sera fait alors. Les intérêts de la

..Compagnie ne cédant la place à aucun
acheteur <le Machine, dans leurs opéra-
tions pleines de succès, elle su tient préte
à donner toute assistance nécessaire aux
pratiques, par correspondance ou autre-
ment. Pour notre fidélité à cet égard,
nous en appellons aux milliers qui se
servent de nos Machines.

Nous adressons nos catalogues illus-
trés à tous ceux qui en font la demande.

S'adresser à l'Agent
Nos. 1 o 3, Place dAnne, Montréal.
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?ORRAIY DE Mgr. CONROY
BJélégué Apo'stolique en A1mérique,

Est on vente aux bureaux;de la Gazette
des Ianilles, à raison de .$1.00 par
copie, ou $8.00 par 12 copies.

HIfSTOIRE

INSTITUTIONS CHARITABLES
DU

CANADA.,

Depitis teutr FondationJtjitsqut nos'
jours.

Cet, Ouvrage, un cinq volumes, est.
publié par Livraison de 150 pages, et
Io prix est do $1.00 par livraison, les
frais de Port compris.

Cet Ouvrage est approuvé par la plu-
part des Evèques du Canada.

La lVe Livraison est maintenant ou
vonte au Bureau du Foyer Domestique,
à Ottawa, qui est le seul dépôt 'pour la
vente de cet Ouvrage.

S'adresser, par lettre, à
STANISLAS DRAPEAU.

Les Machinz *. coudre

281, Rue Notre-Dame,
MONTRÉAL.

La nouvelle Machine i Coudre des
Familles da la Compagnie mauufactu-
riÙre SINGER dépasso toute coucur-
Fonce, et le meilleur éloge qu'on en
puIsso faire est do'constater le nombre
considérable do Machiines à coudre
vendu durant ces quelques dernières
années, savoir:

En 1871 la vente fut de.....;181,260
' En t872 do do .... 219,758

*En 1873 · do do .... 232,444
En 1874 do do ..... 241,079
En'1875. do do ..... 249,852

Ce simple aperçu fait assez voir com-
bien les Miachines à coudre de la fabri-
que SINGER sont populaires, puisque
la vente va toujours en augmentant,
chaque année.

Cette nouvelle Afachine à coudre des
Familles peut exécuter une quantité
d'ouvrage que l'ofi croyait autrefois.im-
possible de raire à la machine. Nous
prétendons 'et sommes. en, mesure de
prouver que c'est la moins chère, la plus
belle, la plus délicatement arrangée, la
plus parfaitement agencée, la plus facile
et- la moins fatigante à manoeuvrer de.
toutes les machines à coudre des fa-
milles. Elle est remarquable non-scu-
lement pour l'étendue et lù variété de
sa couture, mais aussi à raison de la
diversité dles tissus avec lesquels elle
exécute des coutures égaloment faciles
et parfaites, car on peut employer le
cordonnet de soie, le fil (le toile ou de
coton, ténu ou épais, et dans tous les
cas on obtient le point élastique fermé
inlérieuremenl, égal des deux côtés de
l'étoffle cousue. Ainsi l'on peut coudre
du castor ou du cuir, avec beaucoup'
de solidité et une parfaite uniformité de
points ; et le moment d'après, cet ins-
trument3 infatigable peut être ajusté
pour de fins travaux sur la gaze ou les
lils de la Vierge, ou pour remplier la
tarlatane, ou pour froncer, -ou pour
presque tous les autres ouvrages exécu-
tables avec des doigts agiles.

Quelle que soit l'espèce do lamachine
des familles, elle est livrée (sans aug-
mentation do prix) avec un Ourleur et
7pesseur, un Tournevis, un Bidon plein
dt'huile, une douzaine d'A iguilles assor-
ties, une Aiguille plaquée extra, et des
nstructions pour se servir de la Ma-

chine à coudre.
8&Pour plus amples détails, voyez

nos Circulaires illustrées, que nous four-
nissous sur demande.

En commandant l'achat des Machi-
nus, il faut indiquer leur Espèce et leur
Prix assez clairement pour prévenir
toute possibilite d'erreur. Toute com-
mande doit être accompagnée du mon-
tant du prix, à moins que l'acheteur ne
préfère payer sur livraison, quand l'ex-
pédition est faite par lExpress.

S'adressre a l'agent

281, rue Notre-Dame, Montréal.

Ou à l'agence d'Ottawa,

156, Rue Sparks.


